
LE MONDE ILLUSTRÉ

dans ces lectures qu'il a pris les thèmes de ses sonnets
exotiques et descriptifs, et dont voici, il me semble, le
meilleur:

KITA-N0O-TENI).]I

C'est un temple de pierre aux structures énormies,
Dont les contours pesants masquent des horizons
Granits, marbres cii blocs, pylo nes à foisons,
Flanqué d'ombres. Autour, des cèdres ou des ormes.

Dans les reflets mourants des vastes floraisons
De chysanthènies d'or aux sépales diffirmes,
Triste, ainsi que ces dieux immobiles de formes,
t'n vieux ltunze accroup)i pleure des oraisons.

Kita-no-Tendji dort. Ni les voix de l'enceinte,
Ni les bruits éternels de Kioto la sainte,
Ne troublent la lourdeur de soi) divin sommeil.

Mais, les temps l'ont penché vers l'abrupte colline,
Il chancelle :pareil au vieillard (lui décline
Sous les grands rayonis roux de l'hivernal soleil.

Cette merveille du ,Japîon est un grand et beau son-
net. C'est une peinture qlue le poète a rêvée et que
le pleintre pourrait exactemîent figer sur la toile.

C'et un tenle ;on y voit le l3ouddlia, le bonze
qui pleure des oraisonîs ;ce temnple est vieux, il chian-
celle et le soleil seul voit le spectacle de cette ruine
qui va tonmber. Toute cette matière est idéalisée et
vit. Je ne crois pas qu'au poinit de vue de la fornme.
de l'agëencement des niots sonores et des rimine riches,
claires et choisies, M. de Bussières ait fait un sonne
plus réussi. Il a peut-être trouvé des effets de miots
plus rares, des sonorités plus riches, dus harmonies
plus réellement inmitatives ; niais, il n'a janmais pîris sur
le vif, et fait vivre une matière plus granîdiosenient

(lue ce tenmpîle jap onais. .11 al réalisé ici le liiot d 'Ho-
race :ut pictîo-o poesis. Et, si vraimnît la poésie est
dans la peinture, elle est ici, (et de là on peut déduire
que M. de Bussières est poète.)

Si nous retranchions u niot, une rime de ce temple
bâti avec des mo<ts sur 1, s quiatorze piliers dlu sonnet,
le tenmple qui chancelle tombeîra ;niais, maintenant
(lue liou,, avonq le bonnuet, il p eut s'écrouler.

Il y a un petit détail, cependanit, qu'il est lion de
remnarquîer, c'est m1tîe le poète a liluralisé un aderue
et que le soiiiet nie as'ii porte p)is mieux. Jene puis le
lui repmrochIer, n 'ayant lumis nîoi mnêmhe d 'opinion fmur-

nielle accrédité sur la nécessité d'une consonne qui ne
s'onne jias Janits cet adverbe :à foisoiis. Un peintre
le fait îias (tue des grands tableaux soimbres où planse
le sourire moîuriîant du soleil (lui décline, il fait aussi
(lu payaae, et n mis allon'ls, si vous le voulez buien.
aller en Castille. Ce n'et pas loin.

(La fin ait prochaine n umémm

LES SOIRÉES DE FAMILLE

Tous les amateurs de théâtre et des choses de l'art
coninaissenît salits doute M. Gustave Comtle, un des
rédacteurs du Pmo'se-Tein; s, l'organîisateur des entr'-
actes aux Soirée de Faniilleq, le chanteur et le littéra-
teur sympathique, que l'on a pu entendre et juger en
itiaiites-occasionsF. Il chanîte comme il écrit, avec son
âtmte et science, et nous sonmmes heureux de constater
que le ptublie pene de mêmîe, puisqu'il s'est porté en
fouile à la soirée donnîée à son béniéfice.

Nous loii denmandons, à ce pubulic reconnaissant, de
nie pas s'arrêter en si bonne voie et de ne pas ménager
son encouiagemt à Mlle C. Reid, au bénéfice de la-
quelle sera j u4e la prochaine Soirée de Famille. Mlle
Reid a deg qutalités d'artistes indiscutables et elle a
ieliqorté (hifllents succès sur nlotre grand théâtre
national.

Active tL zélée, elle a été de toutes représentations
et mérite bienî, à tous les points de vue, la belle re-
nommée qu'elle s'est acquise par son jeu sob)re, cons-
cienîcieux et vrai.

LES SOIRÉES DE FAMILLE.-NOS ARTISTES
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L'INEDIE

Le dminanche le mai, les av ertisseurs électriques an-
nionçaient pair toute la ville de Montréal qu'oun incenîdie
s eétait diéclar-é coinî des rues Sainte Catherine et Saint-
Urbain.

En cet enitroit s'élève -on plutôt s'élevait un superbue
b âtimrent construit primtitivemtentt pou y former les

1 auv'res ptetits orplielins -un1e mtaison dans le genre
îles adnmi-ables marisomns de Dot Bosco.

Quelquie nus prmétendent (lue cette institution étuîi-
nleitîient sociale (lot cesser, parce (lue (les imndustriels
et (les sociétés; ouvrièr-es, effr-ayés à lit penîsée d'une
concurreence qui n'existait t ite danîs leur iîmaginiation,
eiî réclamtère nt la supJtresi m -d<isenît nos conifrères.

Nus savonîs q ticlla Charité, cette vertu qui colsti-
tue la plus hauite et la pîlus nobîle des perfections de
Dieu,' est soi- le poinit (le (Iiiter lat ter-re et de remonter
au ciel q (ue le Bon Dieu mie le pardonne, mais je
ii'imagine puarfois qut'elle n'en est dlescendue qu'à re-
gret, tauidis que sa leniteur à se détacherde notre globe
(devrit lie prouv'er qu'elle aime mtême les imbéciles
égoïstes q1 ue nous sommiues !

Si je penose aux pauvres petits êtres que certaines
daines, animtées encore de la p>lus aimiabîle des vertus;
si je sonîge aux apîpelsi suppîliants que leur p)résidente,
Madaiîie Préfoîîtaine, la nobtle épouse du Maire de
Montréal, jette en vain aux échos dii pays ; ai je réfié-
duis qLue des cenîtainues de petits innocents se voient
Cuondamniés à mort liar les riches insouciants, égoïstes,
par unie municipalité Fans entrailles, par un gouvernie-
mnit local so)urd à toute suppîlication, insensible à
toute mesure touchant et tendîanît au bsien-être moral
de la société, oh ! alors, je crois vraimîent que Dieu,
fatigué de l'écoeurante stérilité de nos coeurs, inous a
retiré cette part de lui-même, que lui-même, Jésus-
Christ, nous avait laissée pour mnotre bontheur, et je
dis : Voits sommesq ma7edit8 !

Car il est maudit de Dieu et des hommes, celui qui
nie sait être charitable :les exempîles en abondent-
combîlien n'en ai-je pas eni de preuves, dans mes notî-
breux voyages-!

Les appels réitérés des av-ertisseurs électriques anlie-
lièrenit bientôt tout le service des incendies ;mais les
flammes tourbillonnaient, mugissaient puissantes, cal-
chiant la pierre, tordant le fer, déchiquetant en cré-
pitements saccadés, poutres, chievr-ons, plamicheo, bois
de toute soirte..

Le soir, il restait quelques murs noircis, un tas de
cendres.

C'était tout.
Aucuni accident ne se [produisit.

FiîutinN PICARD.
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MILLE (1LARA REII)

POUR LA PREMIÈRE FOIS
A maon chter petit neveu Emilien.

O paint autel qu'environnent les anges
Avec transport aujourd*hui je te vois.
Ici mua Dieu l'objet de mes louanges
M'offre son corps pool- la première fois.

Dans l'attente d'un événement exceptionnel, d'une
visite extraordinaire, combien de fois ne s'est-on pas
écrié : " Ce moment n'arrivera donc jamais !"
N'en a-t-il pas été ainsi pour toi et tes camarades,
enfant, pendant la période Préparatoire au jour trois
fois heureux de la Première Communion ?

Eh bien ! elle est enfin venue, cette heure sainte
que tant de jeunies coeurs, brûlants de désir, appelaient
de tous leurs voeux. Docile à la voix de soit ministre,
le Dieu du Tabernacle s'est laissé déposer paer sa main
sur- des lèvres pures qui le reçoivent avec amour :le
ciel s'entr'ouvre, à cet instanît suprême, pour per-
miettre à la cour céleste d'être témoin dlu bonheur de
ces chérubins de la terre, bonheur que les anges eux-
mêmes n'ont jamais goûté et dont le spectacle ravit
tous les saints.

C'en est fait :le ,Jésus de l'autel, sous les voiles
immaculés de l'hostie, a tout donné :son corpîs, son
sang et sa divinité aux nouveaux comîmuniants. Et.
souvenez-vous, chers amis, que le bon Maître renou-
vellera cette immolation de lui-même chaque fois que
vous vienidrez vous nourrir de la manne céleste.

Ah ! je îî'en doute Las :vous ferez vos délices de
venuir vous agenouiller à la table sainte. Vous man-
gerez souvent de ce ptin qui fait les furýs ce ne
sera plus vous qui vivrez, miais Jésus-Christ qui vivra
en vous, et vous repousseraz alors victorieusenment les
tentations de l'E41prit nialin qui rugit (le désespoir de
voir vos jeunes coeurs transformés en tabernacles vi-
vants de l'adorable Eucharistie.

Mais il me semîble que, quand bien même vous inol-
t iplieriex les coinmunions, votre âme ne sera pas inon-
dée de joies aussi ineffables qu'au jour le plus beau
de votre vie, o~ù vous êtes allés, petits enfants purs et
timides comme des colombes, sous le regard attendri
de vos parents, prendre part au BAnquet sacré pour
la première fois.

MARIE AYItîON(,.

D'un système, il mi'y a jamais que les morceaux qui
soient bons.-F. BRU-NETIERE.

La terre a soif de pluie et l'hommue de justice.-
ElinLx DESCHANE.L.

Il y a peu de gens de bien, parce qu'il y en a peu
qui mie fassent que ce qu'ils doivent.


